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L'iiternalioiïle lire
Le prochain chapitre de Fribourg
Une prophétie du " Temps "

Démentis et vérifications

Dans son « bulletin du jour », le Temps
commente l'allocution que le pape vient
d'adresser aux jeunes gens des paroisses
de Rome ; et, contrairement à ses habitudes
de prudence, notre grave confrère conclut
son commentaire, souvent judicieux, par
des prophéties. Il n'est pas gai, le Temps,
quand il vaticine : il n'annonce que des dé¬
cès. Mort 4e l'Internationale socialiste, mort
de l'Internationale financière, mort de l'In-
ternatibnale catholique, voilà ce que le
Temps prédit, — pour nous reposer d'en¬
tendre prédira le temps.
Retenons de ces prévisions celle qui con¬

cerne l'Internationale noire.
« L'internationalisme catholique, dit le

Temps, risque, par sa faute (la faute de Be¬
noit XV), d'être, comme les autres interna¬
tionalismes, celui du travail et celui du ca¬
pital, le vaincu de la guerre... »

« Il y àuira des catholiques. après la
guerre, dit encore le Temps. Mais Be¬
noit XV doit se demander si, par sa poli¬
tique présente, il ne prépare pas des églises
nationales. »

Le Temps va vite ; c'est son titre, sans
doute, qui le veut ainsi. Mais nous ne pou¬
vons pas le suivre.

UNE OCCASION MANQUEE
Emus, indignés, même, de voir le pape

observer un silence qu'ils jugeaient coupa¬
ble en soi et, par dessus le marché, funeste
aux intérêts de l'Eglise, des catholiques
français, des religieux, a-t-on dit, des hom¬
mes, en tout cas, dont le style et le ton
garantissaient l'orthodoxie, adressèrent à
nos évêques un manifeste qu'ils auraient
voulu garder secret mais dont nous avons
publié les passages essentiels. Ils deman¬
daient aux évêques de s-e réunir en assem¬
blée nationale pour faire ce que le pape,
immobilisé, paralysé jusqu'à la langue par
aa partiale neutralité n'a pas su faire: pro¬
noncer sur la guerre présente et les formes
qu'elle prend un jugement inspiré des prin¬
cipes chrétiens du droit. Ce n'était pas de¬
mander beaucoup. C'était 'tout de même
demander trop. Une pareille démonstration
n'auira-it pas brisé l'unité de L'Eglise ; elle
n'aurait pas eu pour conséquence nécessaire
le morcellement que prévoit le Temps, la
décomposition du catholicisme romain et
universel en plusieurs catholicisme® natio¬
naux, ni même la constitution, par scission,
d'une église nationale française. Ma.is les
réunions d'évèques passent pour déplaire
au Vatican. Une assemblée nationale d'évè¬
ques, oela vous a un vague parfum de gal¬
licanisme. Il n'en a pas fallu d'avantage. Les
évêques de France n'ont pas répondu à
l'appel si opportun et si sage, et si discret
aussi, qui leur était adressé. Les évêques
sont demeurés silencieux, et, par leur si¬
lence, ils ont continué à laisser croire qu'ils
approuvaient Benoît XV ef sa neutralité.
Une telle abstention ne fait point prévoir

le réveil prochain de l'église gallicane an¬
noncé par le Temps comme l'inévitable effet
de l'attitude du pape. Si un groupe devait,
en se détachant de Rome, tuer l'internatio¬
nale noire, c'était l'épiscopat français. Il ne
l'a pas fait. L'internationale catholique
n'est -pas morte.

LE CHAPITRE DES DOMINICAINS
Est-elle seulement menacée ? Nous allons

avoir bientôt l'occasion de le savoir. L'échec
de la tentative faite par les auteurs du mé
moire confidentiel montre que les évêques,
si patriotes qu'ils puissent être, restent
obstinément' fidèles à la discipline ecclésias¬
tique, respectueux de la hiérarchie, soumis
à Rome. Les grandes congrégations n'ont
elles pas, à défaut des évêques, subi le
contre-coup de la guerre ? C est ce que va
nous apprendre, par l'une d'elles, la joui-nue
du 3 août. Ce jour-là, les Dominicains pro¬
céderont, dans la ville universitaire et ca¬
tholique de Fribourg, • à l'élection de leu-i
chef suprême, le maître général de l'Ordre.
Ce sera, pour eux, l'occasion de nous mon¬
trer la place qu'occupent respectivement,
dans leur coeur, les sentiments patriotiques
et les sentiments religieux; dans leur esprit,
les préoccupations nationales et les préoc¬
cupations confessionnelles. .

Les moines de l'ordre fondé par Saint-
Dominique, 1-3 Frères-Prêcheurs sont ré¬
partis en vingt huit « provinces ». Chaque
province envoie trois électeurs au chapi¬
tre général, lequel constitue le comice élec¬
toral. Si les soucis religieux l'emportent
dans l'Ame des Dominica'ns, si, depuis le
2 août 1914, les Frères-Prêcheurs, comme
Ses évêques, n'ont rien appris, ni rien ou¬
blié. les électeurs réunis à Fribourg vote¬
ront pour celui de leurs frères qui leur
semblera le plus digne d assurer la pros¬
périté de l'Ordre : ce sera leur préoccupa-
lion dominante, exclusive. Si. au contraire,
nous apprenons que les voix se sont divi¬
sées et réparties, par blocs de nations, sur
ies candidats qui se recommandaient de
leur origine et non de leurs aptitudes, qui
s'opposaient, non en raison de leurs méri¬
tes, mais en raison de leur nationalité, nous
oonclurons légitimement que l'esprit natio¬
nal souffle dans la maison de Iacordaire
et que les Dominicains, n'ignorant point que
l'Europe est en guerre, se comportent en
Citoyens ou sujets d'un Etat, point en mem¬
bres d'une secte, -en patriotes, point en fa¬
natiques. Il apparaîtra que l'esprit nou¬
veau dont 1-e soui fie doit détacher du vieux
tronc ponlificol les branches vives et jeunes
des églises nationales, s'il ne s'est pas ma¬
nifesté dans l'épiscopat français, a pénétré
tout au moins dans une importante congré¬
gation.

LE SENS D'UN VOTE '
L'élection du 3 août sera significative, car

4ans las élections antérieures, les préoccu¬
pions nationales n'ont joué aucun rôle.
ue maître général qu'on va remplacer, pâme
ju'il arrive à sa douzième ahnée de charge,
3t qu'il ne veut pas être réélu, c'est un
înoime français, le Révérendissime Père
Cormier. Mais le prédécesseur de M. Cor¬
mier était un Allemand ; c'est le nonce du
Pape à Munich, qui va. dit-on, abandonner
sa charge pour.être nommé cardinal — hqn
rieur que le Rév-érendiss-ime Père Cormier
a toujours décliné:
Allemand, Français, peu importait la na¬

tionalité du candidat, avant la guerre. L'é¬
lection du 3 août dira s'il n'en est plus
ainsi et si l'ordre des Frères-Prêcheurs

laisse les passions nationales se mêler, pour
les utiliser, aux sentiments religieux-qui
seuls, d'après les règles de l'ordre, doivent
inspirer les votes du Chapitre. S'il en est
ainsi, nous aurons le devoir d'interpréter
ce vote comme un signe du relâchement des
liens qui enchaînent Ips uns aux autres cer¬
tains membres de l'Internationale noire. Et
la prédiction du Temps recevra enfin, après
le démeait'" de l'épiscopat, la confirmation
d'une congrégation, — celle, il est vrai, qui
est la pi il s ouverte aux voix et aux in¬
fluences du siècle et de la société laïque...
LE RECOURS SUPREME DES FIDELES
Mais, il faut bien le dire, ni l'épiscopat,

ni les congrégations ne constituent toute
l'Eglise. Et de ce que quelques moines sont,
ou non, sensibles, au réveil exaspéré des
nationalismes en lutte, il ne faut pas con¬
clure que toute l'Eglise va de même. Il y
a les fidèles !...
Eh oui ! il y a les fidèles ! Mais les fidèles

n'ont pas voix au chapitre ; les fidèles n'ont
jamais voix au chapitre. L'Eglise romaine
voudrait se faire passer pour une monar¬
chie démocratique ; mais, dans cette démo¬
cratie singulière, le peuple n'est jamais con¬
sulté ; et. s'il donne son avis, on le frappe,
on l'excommunie. Le seul moyen qu'ait le
peuple, dans l'Eglise, de manifester son opi¬
nion, c'est de quitter l'Eglise. C'est une ma¬
nifestation dont les fidèles ne se privent
pas. Et si. quelque jour, l'attitude du Pape
a cessé de -plaire aux catholiques de tel ou
tel pays, nous n'aurons, pour le -savoir, nul
besoin de suivre les propos de l'épiscopat
ou les votes des congrégations : nous en
serons avertis en voyant, dans ce pays, les
chapelles abandonnées et les églises déser¬
tes. La prophétie du Temps, ce jour-là, sera
réalisée. En attendant, ce qui se passe dans
l'Eglise, à Fribourg et ailleurs, nous com¬
mande la réserve : l'Internationale noire
a la vie dure.-

Georges CLAIRET.

A BAT0N5~R0MPU5
Pour éviter de fastidieuses redites,

il faut bien, de temps en temps, parler
d'autre chose que de la guerre. Je con¬
terai donc, tout bonnement aujourd'hui,
une histoire de procès campagna^î.
I) était, une fois, deux familles de

paysans qui se battaient à coups de pa¬
pier timbré. Les origines de la querel¬
le remontaient assez avant dans le pas¬
sé ; il s'était agi, au début, d'un lopin
de terre que les Muller s'étaient appro¬
prié au détriment des François. Ceux-
ci, assez mal en point, à l'époque,
avaient d'abord accepté le fait accom-

Censuré

D'autre part, chez les Muller, il y avait
des jeunes gens dont les dents étaient
longues ; le succès de leurs parents, qui
avaient agrandi le patrimoine de la par¬
celle conquise sur leurs voisins, stimu¬
lait leur ambition. Agrandir leur do¬
maine en diminuant celui des François,
tel était le rêve de ces Muller-là. Rusés
mais malhabiles à dissimuler leur con¬

voitise, ils laissaient deviner aux Fran¬
çois leurs malveillants desseins.
Ceux-ci, se sentant menacés prêtaient

une oreille favorable aux instigateurs
de disputes.
A chaque instant, en dessus des haies

et des ruisseaux qui délimitaient 'es
deux propriétés, des colloques aigres-
doux s'engageaient ; on s'injuriait, on
se montrait le poing. Puis, une certaine
prudence instinctive susurrait des con¬
seils de modération et de longanimité
dans les tréfonds de la. conscience des
Muller et des François ; et la paix, un
instant menacée, recommençait de ré¬
gner entre eux.
Mais il était fatal que les suggestions

et les manœuvres du petit clan des pê¬
cheurs en eau trouble, qui s'employaient
à aviver les haines et à surexciter ' ïs
appétits, déchaînassent le conflit.
Ainsi qu'il en va toujours, le prétexte

de la brouille définitive et de l'entrée en

jeu des hommes de loi fut plutôt futile
et ne se référa pas directement aux ri¬
valités d'intérêt qui divisaient les deux
familles.

Censuré

Les débats durèrent plusieurs an¬
nées. Au moment où je fus mis au cou¬
rant de cette affaire, qui défrayait les
langues du bourg où m'avaient amené
les caprices d'une villégiature errante,
les François et les Muller se pourchas¬
saient, depuis deux ans déjà, dans le
a maquis de la procédure ». Dans les
deux familles, des gens étaient morts
d: chagrin, de colère, d'ambition déçue,
de désespoir ; les survivants, tout à leur
passion chicanière, négligaient l'admi¬
nistration de leurs biens, la surveillan¬
ce de leurs intérêts ; les économies
étaient mangées ; les terres hypothé¬
quées. On était de part et d'autre hyp¬
notisé par cette perspective ; « Gagner
le procès », et l'on ne songeait point
ce que cela signifierait pratiquement.
Je pensai, un instant, à réciter à Cco

enragés la fable de l'Huître et les deux
Plaideurs. Mais je réfléchis qu'il n'y a
pires sourds que ceux qui ne veulent
point entendre.
Et j'allai regarder le coucher du so¬

leil sur la mer céruléenne.
Monsieur CADIN.
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LA GUERRE

L*<& Bout de l'iAn
Auiourd'hui. nous entrons dans la troi¬

sième année de guerre.
Il n'est pas utile, n'est-ce .pas, de réédi¬

ter dans le Bonnet Rouge les lieux com¬
muns qui encombrent la presse du malin.
C'est à qui répétera les formules consa¬
crées par deux années d'épreuve, et aussi,
hélas ! de discours et de diatribes plus ou
moins officiels.
Pourtant, il faut bien en convenir, le ton

n'est plus le même. Après avoir sacrifié
à ce qu'ils croient être sans doute une né¬
cessité de leur sacerdoce, la plupart de mes
confrères, M. Hervé y compris, écrivent des
choses qui ne sont pas trop déraisonnables.
Assurément, ils ne manquent pas de no¬

ter que le ton des gazettes allemandes a
changé, et que ce ne sont plus les cris d'al¬
légresse qui, Tan dernier, émaillaient les
colonnes des journaux d'oulre-Iihin, que
l'or retrouve aujourd'hui dans le Berliner
Tageblatt, le Morgener Post et la Gazette
Populaire de Cologne.
Mais c'est, de part et d'autre, un retour

appréciable à la sagesse. M. Gustave Hervé
veut bien délaisser aujourd'hui les truis-
mes faciles. pour mettre ses lecteurs en
présence de la cruelle, mais incontestable
réalité ; c'est qu'il y a 69 millions d'Alle¬
mands, quand il n'y a que 39 millions de
Français, c'est-à-dire que l'appel d'une nou¬
velle classe donne chez nos ennemis envi¬
ron cinq r-~it mille hommes, quand l'ap¬
pel de la classe correspondante ne p°ut
donner chez nous que deux cent mille hom¬
mes à peine.
Et M. Gustave Hervé en conclut assez

justement que l'Allemagne doit avoir « des
réserves plus nombre ses que ne l'indi¬
quent la plupart de nos critiques militai¬
res. »

A merveille. Ainsi, le public français sait

Censuré

Justement, on noie un peu partout un
temps d'arrêt dans l'offensive de la Som¬
me, el la plupart de nos confrères, dont
nous avons souligné bien souvent le regret¬
table emballement, déclarent aujourd'hui
— ce que nous avons dit dès les premiers
jours — que le meilleur résultat de l'offen¬
sive de la Somme devait être de dégager

Verdun, et d'attirer des troupes et du ma¬
tériel dans un secteur nouveau.

L'Echo de Paris réédite avec assez d'à
propos la théorie des points de succion,
dont on avait déjà parlé à propos de Ver¬
dun.
Seulement, l'Echo de Paris ne dit pas

Censuré

Parlons net. Le peuple de France n'a nul
besoin des fadaises de ses écrivains mili¬
taires pour tenir. Qu'on ne le berne pas,
qu'on lui dise ce que l'adversaire nous op¬
pose comme hommes et comme matériel,
et surtout qu'on n'exagère pas lejt condi¬
tions de la victoire définitive. Il» serait
Nous tenons la victoire. A nous de ne pas

la diminuer en laissant croire que nous l'es¬
comptions plus belle.

GENERAL N...

P. S. — Le Bonnet Bouge publiait, l'autre
jour, des notes de son correspondant particulier
en Angleterre, sur sir Roger Gasemerot.

Censuré

La Censure blanchit le BONNET

ROUGE. Vnl^T^rmN^^ROimE
lessivera la Censure. Un prêté pour un

rendu.

Censuré

ta France républicaine tout entière. — Général N.

Sur la Somme et la Meuse
S.es Allemands tentent de petites actions

Communiqué officiel
1er Août— 15 heures
730° JOUR DE LA GUERRE

Au nord de la Somme, l'ennemi n'a pas
renouvelé ses tentatives au cours de la nuit.
Au Nord de l'Avre, après un violent bom¬

bardement, les Allemands ont tenté sur nos
positions de la région de Lihons deux coups
de main qui ont échoué sous nos feux.
Sur la rive droite de la Meuse, la lutte

d'artillerie est devenue au cours de la nuit
extrêmement violente, dans la région
de l'ouvrage de Thiaumont. Bombardement
par obus de gros calibre, du bois Fumin
et de la Laulée.
A l'ouest de Pont-à-Mousson. dans le sec¬

teur de Flirey, l'ennemi a fait sauter trois
fourneaux de m/nes. Nous avons occupé les
rebords sud des trois entonnoirs, en avant
de notre tranchée.

Nuit relativement calme sur le reste du
front.
L'adjudant Lenoir a abattu un avion en¬

nemi qui est tombé dans ses lignes au nord
de Verdun. C'est le cinquième appareil al¬
lemand descendu jusqu'à ce jour par cet
aviateur.
Un autre avion allemand, attaqué par un

des nôtres, s'est écrasé sur le sol, à l'ouest
d'Etain.

Un nouveau canon anglais
).ordres, or août. — Le Daily Mail publie

une fort intéressante dépêche de son correspon¬
dait sur le front anglais :

al.es qualités de nos troupes, dit-il, se sont
eclmirabiemont montrées dans l'attaque ce ma¬
tin rot uire une tranchée ennemie aiu snd-est du
Ici des Trônes. Bien que notre avance fût re¬
çue par les mitrailleuses placées dans les mai¬
sons de Guillemont, des prisonniers n'ont cessé
de tomber entré nos mains.

« L'œuvre principale de la journée a été le
nettoyage de la tranchée aiu sud-est du -bois des

Trônes et au nord-ouest du village de Guille¬
mont. Le nombre des prisonniers a été supérieur
au chiffre prévu. Avant le matin il y en avait
plus de 290 et d'autres vinrent. Les avions alle¬
mands qui avaient presque disparu du front bri¬
tannique ont réapparu, lançant (les bombes.

« L ennemi fait tout pour reprendre l'initia¬
tive qu'il a perdue. Il s'est livré à des contre-at¬
taques ausçi vaines que coûteuses au nord de
Pozicres et du bois Eelville.

« Pur cette partie du front l'ennemi a amené
un noiveau canon de marine de 22 centimètres.
Cela prouve que notre artillerie inilige de 'ar-
tes portes à l'ennemi ; elles sont parfois j -lus
de o1 0/3 supérieures aux précédentes, c'est
toujours la guerre de forteresse. Sur certains
point-, lis Allemands ont établi des fils de fer
ayant une profondeur de 50 mètres ».

Qui fait de l'humour?
LE JOURNALISTE ALLEMAND

OU LE TRADUCTEUR ?

On nous communique :
« L'actic-n de l'aviation franco-anglaise

sur le champ de bataille de Picardie est
ainsi commentée par le « Nouveau-Journal
de Stuttgart » :

<i Les aviateurs français et anglais vien¬
nent nous fusiller avec leurs mitrailleuses
jusque dans nos abris souterrains et leur
audace dépasse tout ce qu'on a /u jusqu'ici
dans celte guerre. Dès qu'ils ont survolé
une batterie, celle-ci est obligée de changer
et de se reporter sur de nouvelles positions
car cinq minutes après, leur passag-e est
arrosé d'obus ennemis. Ils sont très mé¬
chants, ces aviateurs, et il y a trois jouirs,
ils ont jeté des articles de journaux relatifs
à la famine en Allemagne. »

Communiqué britannique
Pas de changement dans la situation gé-

i}éralc aujourd'hui. Au nord de Buzentin-
le-Petit, u.. a.'laque ennemie sur nos li¬
gnes a été repoussée avec un plein succès.
Violante canonnade de part et d'autre pen-

ddinl toute la nuit
Hien à signaler sur les autres points du

jf ont.

SUR LE FRONT RUSSE

ha bataille da Stoekhod
Londres, 1er août. — Du Times :
» Sur le front du Stoekhod, le mouvement

de toute l'armée continue avec un plein
.succès. Des défenses ennemies extraordi-
raa trament fortes et préparées depuis des
mois s'effondrent devant les Russes. Et ce¬
pendant, il n'y a sur ce point que dos trou¬
pes allemandes.

« En deux jours, les Russes ont enlevé
aux Allemands 49 canons, dont 25 lourds,
et fait 9.000 prisonniers.

» Les Russes ont -avancé de 9 kilomètres
au delà du Stoekhod, qui, cependant, était
défendu par un réseau compliqué de fils de
fer caché sous les eaux bourbeuses. Ils
se sont, en même temps, emparés de nom¬
breux canons et ont fait de nombreux pri-
sonmiiers •

« A l'heure actuelle, les Allemands oppo¬
sent une vigoureuse résistance ; mais on
suppose qu'il s'agit là d'une action d'ar-
r're-garde, car on signale que la rouie de
Kovel est couverte de troupes en. retrai¬
te. »

LES DEFENSES AUTRICHIENNES
Londres. 1er août. — M. Stanley YVashburn

télégraphie au Times du quartier général russe
su,r le front du Stoekhod. à 3a date du 30 juil¬
let les renseignements suivants :

« Sur le front de l'armée entière, les opéra¬
tions procèdent avec u.i grand succès. Les dé¬

fenses de l'ennemi, qui étaient extraordmaire-
ment fortes, se sont effritées comme du sable
devant ies troupes russes ; avec elles s'est éva¬
nouie la tradition de vict^re qui s'afiacfiaét jus¬
qu'ici aux armées austro-allemandes.

« Il faut se rappeler que les défenseurs de la
ligne du Stoekhod sont presque tous Allemands
et qu ils combattent sur des positions choisies
d'avance et soigneusement préparées depuis un
mois. »

L'ENNEMI APPELLERAIT
DES RENFORTS

Petrognad, 1er août. — La quatrième attaque
du général Brou-ssiloff a poussé l'ennemi à pien-
dre des mesures désespérées . il fait venir des
troupes de tous les corps, même des bataillons
isolés, pour essayer de sauver ses lignes défen¬
sives. On croit ici que l'Allemagne, sans parler
de l'A-utriche, a épuisé ses dernières réserves
stratégiques, dans un effort mal oalculé, pour
contrecarrer ie plan de Rroussfioff et essayer de
peroar son centre qu'ils jugeaient-, à tort, inca¬
pable d'une résistance suffisante. — [Radio).

LA MARCHE SUR KOVEL

Londres1, 1er août. — On télégraphie au
« Times » du front du Slokhod qu'un suc¬
cès complet est attendu de la marche sur
Kovel. Les mouvements de l'armée russe
engagé» sur ce point réalisent toutes les
intentions de l'état-major. Des défenses ex-
traordinairement fortes onit été littéralement
broyées. Le mouvement d-e Karkovka au

Stokhod, par l'est de Kovel, se développe
vigoureusement et les forces russes ont
maintenant forcé leur passage jusqu'à cinq
mille et demi au delà de la rivière, en fai¬
sant de nombreux prisonniers et en pre¬
nant quantité de canons.
Les AllemaïUs opposent encore une résis¬

tance obstinée, mais on est fondé à croire
que ce sont actions d'arrère-gard-e destinées
à masquer la retraite, car les reconna -scm
ces signalent que la route de Kovel es! rr'
re de troupes qui cèdent devant la pour
suite russe. — (Agence Radio).

La fermeture de la Baltique
Stockholm, 1er août. — La fermeture de la

passe <ju Sund. annoncée hier, aura pour con¬
séquence l'embotiH-eillage des bateaux anglais
se trouvant actuellement dans la Baltique, oes
navires ne pouvant plus emprunter la voie des
eaux internationales.
Los journaux germanophiles disent ouverte¬

ment que cette mesure vise spécialement l'Angle¬
terre.
Le? organes libéraux et socialises affirment

que ia Suède, en prônant oes dispositions inso¬
lites r cédé aux menaces' allemandes, et "ap¬
prochent de ce fait l'arrivée du prince de Wedel
à Stockholm. — (Radio). .

Informations

— Le roi de Monténégro a quitté Vichy -
matin par le train de 9 h. 31, se rendant à Pa.^
où il doit rendre visite demain au (Président de
la République.
Le roi arrivera à la gare Ue Lyon cet oprès-

midi, à 5 h. 40. 11 sera reçu par un délégué de
M. Poincarét.

— Une prise d'armes aura heu le jeudi 3 août
1916, à 9 heures, dans la cour d'honneur dos
Invalides, pour une remise de décorations.

lin aeGOFd anglo-italien
Rome, 31 juillet. — On anmonce officiel

lement qu'un accord est intervenu- entre
l'Italie et l'Angleterre, en vue d'exercer une
action concordante vis-à-vis des Sonioussi-
tes. C'est là un faiit d'une importance cor-
sédérable qui a produit la meilleure im¬
pression dans les sphères politiques et d'ans
le public.
Ainsi que le fait remarquer le Giornale

d'italia, l'Italie tirera de cet accord un
avantage immédiat et considérable en con¬
solidant sa situation on • Cyrémaïque.
D'autre part, oet acccdi intervenu dams

la phase '*" plus aiigué de la guerre, atte-l.
la communauté d'idées et de sentiments
qui régit l'activité multiforme de la qua¬
druple entente.
Le Giornale d'italia ajoute :
« La question du front unique africain

que les écrivain® les mieux renseignés sur
les affaires de Lybi-e avaient préconisé der¬
nièrement se trouve désormais résotiïfe. La
portée dte cet accord s'étend au-delà des in¬
térêts anglais sur la frontière d'Egypte ei
de Cyrémaïque, puisque les Anglais se trou¬
vent également en contact avec les So-nous-
s-ites du Soudan.

« Le dernier espoir des agitateurs aile
mands, -lesquels se flattaient d'exploiter, au
moment favorable, Le® rivalités d'intérêt en¬
tre Anglais et Italiens dams l'Afrique sep¬
tentrionale, s'écroule lamentablement. Rien
ne pourra troubler la collaboration intime
entre les gouvernements des puissances al¬
liées. » — (Radio.)

Les Jésuites " embochés »»

Rome, 29 juillet — (Retardée dans la
transmission.). — Suivant une dépêche de
Zurich à la Tribuna, le général des Jésui¬
tes, le père Iredokowski, aurait été reçu en
audience par l'empereur Guillaume. La con¬
versation aurait roulé sur l'abolition de la
loi interdisant aux jésuites d'exercer à l'in¬
térieur de l'Empire, et l'Empereur aurait
fait des promesses précise, disant que La
Prusse voterait l'abolition de cette loi lors¬
que le projet serait présenté au Conseil fé¬
déral.
Toujours d'après la même dépêche, le Va¬

tican espérerait que l'exemple de la Prusse
entraînerait les autres Etals allemands dans
la même voie, car la Prusse ne disposant
que de 6 voix sur 38, son vote ne peut
avoir de valeur décisive que s'il est aigpuyé
par les autres membres du Conseil "fédé¬
ral.
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flotnbreux pri* en natare

Nos lecteurs sont priés de bien vouloir
prendre noie que notre permanence de
'a rue Drouot est suspendue pendant le
mois d'août.

Nouveau raid de zeppelins
SUR L'ANGLETERRE

L'ATTAQUE VERS LA TAMISE

Londres 1er août. — (Officiel). — Le Bu-
reau de la Presse annonce qu'hier soir,
avant minuit, plusieurs dirigeables ont com¬
mencé une attaque contre l'Angleterre. Les
aéronefs ont franchi La côte à la hauteur
des comtés de l'est et du sud-est.
Des bombes ont été lancées au large da

l'estuaire de la Tamise.
L'attaque continue.

UN RAID DE GRANDE ENVERGURE

Londres 1er août. — (Officiel). — Le Bo>
reau de la Presse communique la note sui¬
vante :

« Le raid de cette, nuit semble avoir été
exéouté au moyen d'un nombre considéra¬
ble de dirigeables. '

» Il semble que les aéronefs aient croi¬
sé pendant quelque temps au-dessus des
comtés de Lincoln, Norfolk, Suffolk, Cam¬
bridge, Essez, Kent et Huntington.

« Des bombes ont été lancées au hasard
sur des localités dénuées d'importance mi¬
litaire.

« Sur un point, les canons anti-avions ont
"4 employée avec, semble-t-il, de bons ré¬
sultats.

« Les détails complets de ce raid man¬
quent encore. »

Bourse de Paris
DU MARDI 1er AOUT 1916

Marché en bonne tendanœ ; coupon dé'-riié
le 5 o/o Français se retrouve à son niveau pré
rôdent ; les valeurs russes sont toujours en ve
dette et le groupe cuprifère s'améliore sensible .
ment.
Fonds d'Etat : Français 3 o/o, 64 ; 5 o/o, °r 65.
Actions diverses : Grédit coni"ier, 725. — Ban¬

que du Mexique, 370. — Nord de l'Espagne, 130
— Métro, 460. — Thomson, 650. — Caouiclioura,
95. — Malacca, 119. — Toula, 1.192. — Maltzoff, .

6(6. — Hartmann. 428.
Valeurs minières : Naiphte. 395. — Bakou. 1.400. t

— Li-anosoff, 367. — 'Rio, 1.739. — Boléo, 830. —
Cape Copper. 118. — Spassky, 58. — Chine, 294.
— Modd^rfonlein B., 185.50. — De freers ord., -,
311. — Jagersfontein, 86 50.

L'^osiîion au Parlement liaj^raij
Berne, 1er août. — D'après une personne

en situai. î d'être bien informée, les der¬
nières discussions de la Chambre des d^pu-
"s de Budapest on' donné lieu à des atta¬
que.. très violentes contre les dhefs de l'ar-

1 t môme contre toute la maison impé¬
riale ; l'opposition dénonce l'incaparité no¬
toire de l'archiduc-héritier, de l'archidre
Joseph-Ferdinand, du chef d'état-major et
des chefs d'armée.
L'irritât'm en Hongrie a augmenté en¬

core à ' suite de la publication par le
« Pester Hirlap » de la liste des pertes ré¬
centes hongroises extrêmement lourdes et
fait craindre les plus graves événements
dans ce pays.

La Guerre
aux Champs

Aujourd'hui et demain
L'usine est le champ du travail qui

alimente les canons ; le champ est l'u¬
sine qui alimente les combattants et
ceux de l'arrière qui doivent être, eux
aussi, héroïques. Si la terre ne produi¬
sait plus, la force de résistance dea
peuples belligérants serait vite réduite
à zéro. Si le sol est avare, c'est de la
souffrance, un épuisement progressif
mais lent ; il ne sera jamais assez avare
pour entraîner l'épuisement spontané
que 'oute la presse à grand tirage nous
a prédit pour l'Allemagne.
La récolte, nous dit-on, sera défici¬

taire, médiocre au delà du Rhin ; la nô¬
tre ne promet point d'être brillante. On
dirait que la glèbe se rebelle contre
ceux qui la cultivent et qui n'en ont,
présentement, ni les aptitudes ni les
forces. La nature tout entière s'en mêle,
comme si elle voulait, prochainement,
punir tous les hommes de la tuerie mu¬
tuelle à laquelle ils se livrent. L'ivraie
remplace le bon grain, comme il est
dit dans l'Evangile, et le chiendent pa¬
rasite plonge ses racines multiples au
cœur des touffes de blé. Chacun n'est
plus à sa place et. les vaches sont mal
gardées désormais.
Les poètes ont chanté les coquelicots

et les bluets qui tranchent dans l'or des
moissons ; mais beaucoup de coqueli¬
cots et de bluets, c'est peu de froment.
Les bouquets possibles ne compensent
pas les gerbes "

Après ÎS70. les poulaillers ont
été dévastés par line espèce de peste des
volailles. Aujourd'hui, ce sont les cla¬
piers qui sont dépeuplés. Cette année,
nous ne pouvons élever de lapins ; ils
crèvent tous... »

Evidemment, ce ne sont pas ceux
qu'on pose sur l'asphalte des grandes
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villes qui compenseront, dans les me¬
nus, ceux que les campagnes ne pour¬
ront nous expédier. Pauvre viande dé¬
mocratique du lapin, tu vas devenir un
mets de luxe !...
Je crois qu'on fait bien de réglemen¬

ter la consommation d etout. On parle
d'interdire la vente du pain frais, tant
mieux ! Cela aidera à guérir les gastral¬
gies de certains. On nous contraindra à
mettre beaucoup d'eau dans notre vin Im¬
parfait, la propagande de M. Jean Pinot
y gagnera. On nous obligera peut-être
à coucher sur la planche !... Qu'est-ce
que cela nous fait ? Diogène logeait bien
dans un tonneau ,et dles chemineaux
dorment bien sous les ponts. Au moins,
on ne plumera plus les canards pour
avoir des édredons, et on ne tondra plus
les brebis pour que leur laine entre
dans les matelas. Le cuir deviendra ra¬
re ? 0)i légiférera pour qu'on aille en
sabots.
Ne souriez pas ! Ceux qui disent « la

guerre est utile et d'institution presque
divine » pensent que, par elle, on fait
l'apprentissage de toutes les vertus —
même de la chasteté — qui donc ose¬
rait en douter ?
Voilà qu'on nous a supprimé le cas¬

sis, le brou de noix, en en rendant im¬
possible leur fabrication, par la prohi¬
bition de l'alcool. Adorateurs du puri¬
tanisme austère, réjouissez-vous ! De¬
main on s'en prendra, comme dit le Pe¬
tit Chamvenois, aux fraises, aux asper¬
ges, aux artichauts.
Déjà le Malin nous vante les délices

de là poubelle. Vous qui contempliez
autrefois avec sympathie les chiens er¬
rants flairant, avides, les détritus, vous
ne vous doutiez pas que vous seriez
Jeurs frères !...
Ça va bien. Ça va très bien. La philo¬

sophie du bon Horace est plus utile que
jamais : « Quand on n'a pas ce que l'on
aime, jl faut aimer ce que l'on a ». C'est
le temps de la mettre en pratique ; la
patience et la Pésig'nation, qualités tou¬
tes, chrétiennes, sont les condiments les
meilleurs pour que nous puissions vi¬
vre maigres, mais satisfaits, en absor
bant, comme Jésus au Calvaire, le ca¬
lice jusqu'à la lie, c'est-à-dire « jusqu'au
bout ! »

Quoi qu'il en soit, on peut être sûr
que ce ne sont point les nôtres qui tien¬
draient le raisonnement de cet officier
bossu- et prisonnier, rapporté par le Ma¬
tin de dimanche dernier :

« Qu'on en finisse ! Les soldats sont
morts, les hommes de métier ne sont
plus là. Qu'on nous laisse tranquilles.
Les femmes veulent la paix. Mais tons
ceux qui ne risquent rien n'en veulent
pas.*.
Et cela prouve notre supériorité. Seu¬

lement, l'officier allemand aurait pu
parler, en outre, de ceux qui s'enrichis¬
sent. Il n'y a pas somgé. C'est dommage.
Et c'est pourquoi nous réparons celte
Dinissinn, certains que les vérités de la
rive droite du Rhin sont des erreurs à
gauche.

Gilles NORMAND.

:RITIF HYGIENIQUENIQUE À BASE ofw

Tribune des Fonctionnaires

ils contrg la
La question, de l'indemnité contre la vie

chère se pose un peu partout chez les fonc¬
tionnaires. Dire que ceux-ci la posent ne
signifie pas qu'elle est née d'hier ou. d au¬
jourd'hui ; voici de longs mois en effet,
qu'elle s'impose à. eux d'une manière iné¬
luctable.
Le petit fonclioenaire qui,avant la guerre,

Be plaignait d'une tro-p maigre rétribution,
B. vu, depuis son traitement rester station-
naire, malgré 1a cherté croissante de i
vie — heureux encore qu'une mes-ure
malencontreuse n'aie pas rogné quelques
bribes de ce strict minimum, le problème
de l'existence est ainsi devenu pour lui
presque insoluble, et l'équilibre de son in¬
fime budget est un de ces tours de force
devant lesquels on demeure rêveur.
lin député, ami du petit personnel de

l'Etat, des chemins d-e fer et des transports,
nous entretenait récemment de nos reven¬
dications lorsqu'un membre de l'Union gé¬
nérale des douanes actives Lui dit ; « Que
voulez-vous que fasse, pair ce temps de vie

chère, un malheureux douanier qui gagne
à Paris 102 francs par mois V »
Le député, familiarisé pourtant avec les

détresses des prolétaires de l'administra
•tion, ne put s'empêcher de dire, d'un ton
angoissé : « Comment peuvent-ils faire ? »
Oui, comment peuvent-ils faire ? C'est la

question qui vient à l'esprit de tous ceux
à qui l'on peut exposer des. situations aussi
misérables.
Le ministre des finances lui-même, de

qui vient principalement l'opposition à toute
amélioration de nos gages, sait-.il com¬
ment « peut faire » un de ces douaniers,
pour ne parler que d'eux, qui est astreint
à fournir, toujours loin de chez lui, c'est-
à-dire en un pays où ses dépenses sont ac¬
crues, un travail intensif et continu de jour
et de nuit alors qu'il touche pour se nour¬
rir, s'entretenir et faire vivre les siens,
un traitement n'atteignant pas 110 francs
par mois.
Et les fonctionnaires aux prises avec des

difficultés semblables ne sont pas rares.
La plupart des agents subalternes et tous
les débutants sont dans ce cas.
Leur situation, difficile avant la guerre,

s'est aggravée de la stagnation dans les
promotions et de la suppression de grati¬
fications qui constituaient le supplément
absolument indispensable à un traitement
trop réduit.
Un débutant qui, gagnant 1.800 francs

Ï»ar an, traitement dés plus favorisésmoins 90 francs de retenue), s'est vu sup¬
primer une gratification pouvant atteindre
300 francs, se trou-ve frustré du sixième
de son salaire, alors que le roût de l'exis¬
tence s'étant accru de 30 à 40 p. 100 l'avait
déjà privé chu tiers ou des 2/5 de son traite¬
ment.
Et avec cela, son administration, 1'» en¬

gage » à payer son terme. Amère dérision
ou cynisme révoltant 2
N'est-il donc pas aisé de voir que la

question soulevée par les travailleurs pu¬
blics est de celles qu'on ne peut éluder ?
Certes, on l'a éludée jusqu'à ce jour, mjùs
ceux qui sont aux prises avec la réalité, ils
veulent la solution.
Tenant compte des circonstances Drésen-

tes et de la crise que traverse le pays, ils
ont, jusqu'à maintenant, imposé =ilence à
leur détresse. Dans la détresse générale,
ils ont su souffrir sa.ns éclat.
C'est là du bon patriotisme à côté de ce¬

lui, plus médiocre, qui s'arrête aux limites
de l'intérêt particulier.
Mais nécessité n'a pas 1 c lo». la situa¬

tion se prolonge et sa durée la rend insup
portable.
Les petits fonctionnaires osent dire qu'ils

ne peuvent plus tenir.
La Ville de Paris, toujours soucieuse du

bien-être de son personnel, a compris qu'il
ne s'agissait pas là d'une ordinaire deman¬
de d'augmentation qu'il est habile de diffé¬
rer.

Elle est entrée bien timidement, d'ail¬
leurs, dans la voie des réalisations.
Elle a montré, en accordant une maigre

indemnité à ses employés pour leurs en¬
fants, qu'actuellement, à Paris, il y a pour
un ménage, impossibilité absolue, maté¬
rielle, d'élever même un seul enfant, avec
le traitement dérisoire qui est celui de pres¬
que tous les agents secondaires.
D'autre part, certaines compagnies de

chemin de fer ont rétabli en par tie, sous for¬
me d'indemnité, les suppléments de salai¬
res supprimés depuis la guerre et les one-
nrinots de l'Etat ont obtenu le vote de 40
millions, qui doivent être affectés en allo¬
cations au petit personnel.

Ce sont là de timides commencements,diea
demi-satisfactions, ou des solutions par¬
tielles.
Mais, pour chaque administration, il y

a urgence et intérêt à résoudre une ques¬
tion angoissante. Urgence, car ceux qu1 de¬
mandent timidement de quoi manger à leur
suffisance (et l'expression est rigoureuse- ;

ment juste pour beaucoup), ne peuvent
plus attendre. Leurs forces sont à bout, ain¬
si que leur bonne volonté, jusqu'à ce jour
galvanisée et soutenue par le souci du pé¬
ril national.
Il y a intérêt pour l'administration à fai¬

re droit à leurs doléances, si elle veut comp-
t-6T SUIT 6'U.X.

Elle ne pourrait rien espérer, ni dévoue¬
ment, ni conscience professionnelle, de ser¬
viteurs découragés et dégoûtés par la mi¬
sère déprimante.
L'intérêt du pays lui-même, tributaire de

ces travailleurs publics auxquels on deman¬
de tant et dont certains inconscients vou¬
draient payer l'obscur travail par des sar¬
casmes, commande donc des décisions ra¬
pides et sérieuses.
La question qu,e le ministre des Finances

et les administrations doivent résoudre ne
peut être ajournée sains dangfer, car ce que
demandent les petits employés de l'Etat,
c'est la possibilité de vivre. L'objet de leurs
revendications peut s'appeler : unie indem¬
nité contre la misère.
La misère est un ennemi trop redoutable

pour ne pas leur donner les moyens de lut¬
ter contre elle et d'en triompher.

A. Febaud,
Membre du Conseil Fédéral

de la Fédération Nationale des
Fonctionnaires

Aux Écoutes
Une Fable

Parce que c'était dimanche, parce qu'ils
se trouvaient à la campagne, les gens que
je regardais s'agiter se mouvaient d'un
mouvement plus souple. Ce n'est point
qu'ils fassent devenus beaux subitement.
Même sous le vêtement rudimentaire des
canotiers. les hommes gardaient, presque
tous, la chétive apparence des gens con¬
damnés au travail sédentaire. Vêtues de
leurs robes légères, les femmes étaient en¬
core serrées par le corset. Néanmoins,
comme il faisait une chaleur accablante, la
pudeur s'abolissait pour eux et le bain les
en libéra à peu près entièrement.
Parce que c'était four de repos, et qu'ils

n'étaient plus à la ville, les gens consen¬
taient à vivre des fours moins guindés, ac¬
ceptaient une nouvelle morale, la morale du
dimanche aux champs.
Pauvres gens ! Ils avaient quelque peine

à redevenir tout à fait libres de leurs per¬
sonnes, de leurs gestes. Néanmoins, dans
la force de leurs moyens, ils consentaient
à un peu de sagesse, oh ! fort peu.
A plat ventre dans l'herbe, je les contem¬

plais, les plaignant de bien bon cœur de
n'accepter que pour un four par semaine
une existence délivrée d'un tas d'inutiles
soucis. Ils appellent d'ailleurs cela vivre,
tout de même-
Près de moi une abeille vint faire un

plongeon au milieu d'une fleur. La fleur
était fort vulgaire, mais l'insecte en tirera
du miel. me suis-fe dit. Sans bouger, pour
ne point déranger l'active butineuse, fe
m'aperçus alors que nous sommes le con¬
traire de l'abeille. La vie est une belle
fleur, dont nous pourrions extraire un
miel digne des dieux. Nous n'en extrayons
pourtant qu'amertume, méchanceté et dé¬
goût. »
Sur ce, fort contente de ma petite com¬

paraison, dont il me sembla qu'un fabuliste
tirerait une superbe fable, fe partis. Je
partis vers l'île solitaire oit même le di¬
manche on n'aperçoit que de l'eau, des ar¬
bres, des oiseaux, toutes choses plus vi¬
vantes, franchement, que les humains, mê¬
me par un beau dimanche aux champs.

Fanny Clar.
-www

Le toutou de Faguet.
Faguiet fut un ami des bêtes. Il avait un

petit ohien noir, maigriot et querelleur.
Le petit chien était conduit en laisse, et

c'est lui, dit-on, qui incitait Fiaguet à mar¬
cher et à ne pas s'attarder à la de/van-
ture des marchands de journaux.
I.es gens de la rue Monge qui avaient

l'habitude de voir l'académicien s'en aller
de son pas lent, le cigare aux lèvres, n'ont
jiamais bien su si c'était le chien qui sur¬
veillait le maîlre ou le maître qui surveil¬
lait le petit chien.
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Une bonne dame, disparaissant sous
d'amples voiles de deuil, racontait tout
haut, en wagon, qu'elle venait d'enterrer
sa tante.
— Ma pauvre tante, s'écriait-elle, je ne

m'en consolerai pas !
Puis aussitôt, s'adressant à la personne

qui l'accompagnait, et sur un tout autre
ton :

— Crois-tu que nous trouverons de suite
un locataire pour sa maison ? Faudra aug¬
menter le loyer.
Et plaintivement, elle reprenait :
— Oh ! ma pauvre tante, je ne m'en con¬

solerai pas...
Pour continuer par ces mots :
— On fera des réparations, mais à la fin

de la guerre seulement. Oh !...
Le chœur des voyageurs, irrésistiblement

finissait en soi-même la phrase triste :
— Ma pauvre tante i...
Et on ne s'ennuya pas ce jour-là, malgré

la chaleur, dans cette boite à bestiaux, qui
s'appelle un wagon de troisième classe.
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A Egligny, près de Provins, le feu se
déclara dans une grange par l'imprudence
d'un enfant de huit ans.
Des prisonniers allemands, employés aux

travaux agricoles, arrivèrent les premiers
sur les lieux de l'incendie, qui menaçait une
exploitation agricole. Us combattirent le
fléau, avec une telle bravoure que le maire
a signalé leur conduite.
Cet exemple mérite d'encourager tous les

.cultivateurs qui refusent énergiquement la
main-d'œuvre des prisonniers allemands, à
cause de beaucoup de raisons, fort mauvai¬
ses. Il y aurait pourtant des avantages,
mais allez donc lutter contre certaines pré¬
ventions.
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L'administration militaire, raconte le Cri
de Paris, a maintenant des scrupules admi¬
rables.
Il existe dans le camp retranché de Pa¬

ris un troupeau qui date des premiers jouirs
de la guerre : les vaches de ce troupeau
ont été achetées quatre ou cinq cents francs,
mais l'entretien de chacune, depuis deux
ans, a coûté au moins quinze cents francs.
Or, un homme de génie vient de penser

qu'elles devaient fournir du lait et qu'avec
ce lait, on pourrait fabriquer des froma¬
ges, notamment des demi-sels, genre suisse.
L'administration, chose incroyable, a

écouté cet homme ; elle a admis que ces
fromages pou,iraient être consommés par
les soldats, dans des conditions assez avan¬
tageuses, puisqu'ils seraient livrés aiux or¬
dinaires à raison, de dix centimes.
Mais il fallait d'abord s'assurer de l'ac¬

cueil qui serait fait à ces friandises, et de
quelle façon elles pourraient voyager.
D'où longue lettre au généralissime, qui

la transmet au directeur des services de
l'arrière, qui envoie une belle circulaire à
d'vers chefs de corps, lesquels avertissent
à leur tour les généraux sous leurs ordres.
Bref, plusieurs divisions de quinze mille
hommes reçurent chacune, à titre d'essai,
350 fromages de 60 grammes environ, que
les hommes fuient invités à goûter.
Et savez-vous ce que les poilus disaient

en se livrant à cet exercice de dégustation
qui ne les menaçait pas d'indigestion ? Us
disaient :

— On n'a pas tant fait de manières,
quand il s'est agi de nous faire bouffer du
hareng !

Po t® res ta rt te

ew Ire tirage public de la tombola en faveur
des artistes polonais, aura lieu le samedi 5
août, à 2 heures précises de l'après-midi, dans
l'hôtel situé 52, rue de l'Assomption, Passy.
vw Des éditeurs français prendront part à

la grande foire de -Nijny-Novgorod, qui va durer
jusqu'au 10 septembre, le 10 septembre russe.

aosnrniBtièq&iissi
L'Association nationale des orphelins de la

guerre, dont le iègc social est 10, quai d'Or¬
léans, fait partir, aujourd'hui mardi, à midi, à
la gare de Lyon, un nouveau convoi de 75 en¬
fants qui. pour la plupart, n'ont plus de ma¬
mans et que tous les récents combats de Verdun
et de la Somime rendent complètement orphe¬
lins. Ces pauvres pelils, dont les plus jeunes
n'ont que quelques mois, seront dirigés soit sur
une colonie .hoi lirole d'Anlibcs ou sur les colo¬
nies de Saint Jean Cap Fenrat, Juan-les-Pins,
Cannes. Les plus faibles d'entre eux, ceux que
l'Association a recueilli dans la plus grande dé¬
tresse, seront immédiatement dirigés soit sur
l'hôpital des oiphelins de ia guerre, à la Croi-
sette, soit suir Tlwenc (stalion alpestre à l'alti¬
tude de J .300 m.). Notons que cest le second
départ d'orphelins que l'Association a organisé
pendant ces huit derniers ioufs, o'est-à dire p us
de 200 pauvres petits qui, en une semaine, ont
été immédiatement et sans aucune formalité,
réauolllis. A l'heure actuelle, plus de 2000 enfants
sont soignés, élevés, entourés de soins affec^
lueux et maternels, soit dans les colonies dq
Normandie, de Haute-Saône ou dm Midi de la
France.

I^es Réunions
SYNDICATS

Cheminots (groupe Paris-Saint-Lazare-Batignollesi
— A 18 h. 30, salle Biard, 2, "-ue d'Amsterdam nt
étage), piès la gare Saint-Lazare : Elucidation 1 s
questions posées par le camarade Blanc ; compte
rendu du Congrès de Tours ; grande réunion proje
tée ; vie chère.
Habillement. — Conseil syndical à 20 b. 30, Bour-

Organisé par "LE SONNET ROUGE"
POUR CONNAITRE TOUS LES DÉTAILS

lisez tous les jours le " LE "BONNET ROUGE "

-ee du travail. Le syndicat de la confection civil©
et militaire.

PARTI SOCIALISTE

Groupe des femmes socialistes. — A 20 h. 30, cau¬
serie sur Jean Jaurès, par la camarade Suzanne Gi
bault.

Fédération nationale des feunesses socialistes. —
Réunion du Comité national, à 20 h. 30, 17, vue
Edouard-Manet.

6° section. — 16, rue Grégoire de-Tours, à 20 h. 80,
séance supplémentaire. Le Conseil fédéral du 3 août.

12' Picpus. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel. Co n-
m;ssion exécutive.

15* Necker. — A 20 h., chez Fritz, 191, ue de Vau-
girard.

18* section. — Réunion extraordinaire des groupes.
Grandes-Carrières, Clignancourt, La Goutte-d'Or.
Compte rendu du Conseil fédéral. Conseil du 3 août.

1 i/2 B.PS1
2 G*» B. 10'
HEtr. 7 etPAGEOLl
Guérit Vite et radicalement

SUPPRIME TOUTE DOULEUR
■ Étobl"CHATELAIN. 2, B. do Valenclennes.Pari., i

Réponses au lecteur

Henri J. Auxi. — Vous êtes on règle, mais
toujours exposé à passer une visite.
F. B. — Si, l'indemnité est de droit si l'aoci-

dent a bien, eu lieu à l'occasion du travail'.
J. B. L. — Oui, touis nos lecteurs pourront

participer à notre concours.
A. S. V. 250. — Il est probable que vous se¬

rez convoqué dans trois mois, niais ce n'eêt pas
oertain. beaucoup de bureaux de rearutemeret
reitardapt ces nouveaux aopels.
M. C. 2127. — La suppression de votre alloca¬

tion est régulière, oe qui ne vent pas dire qu'elle
soit juste.

Avez-voas besoin
d'un renseignement?

Voua pouvez le demander au
" BONNE7 ROUGE »

II est répondu a toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous les rubriques

RÉPONSE AU LECTEUR
HT TRIBUNE DES LOCATAIRES

Une permanence est établie les mardi et ven¬
dredi, de 3 h. t/3 à B heures, à la rédaction du

" BQ TNET ROUGE »

142, rue Montmartre, Paris.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
RO.NNKT ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.

Enseignement

Rtndonj tes nuîtres A l'école
A l'heure où les forces vives de la nation

soumises à la pins rude et à la plus glo¬
rieuse des épreuves, continrent si heureu¬
sement la ruée allemande, le corps ensei¬
gnant. tout entier, donnait, devant l'enva¬
hisseur, d'inoubliables gages de "patriotis¬
me.

Dans l'auréole du devoir ardemment i*>
compli, dans la mste croyance en un idéal
de droit et de liberté, dans la claire vision
d'une patrie Une et Héroïque, brutalement
souillée, mais demeurée, malgré ses meur¬
trissures, généreusement seoourable aux
opprimés, combien, hélas ! parmi ia grande
famille univereitai.re tombèrent, tels de so
bdes jalons maintenant couchés dans le
champ des lumineux avenirs.
Ceux qui restent luttent chaque jour avec

l'inébranlable et l'inlassable foi des martyrs
et des apôtres.
La nation a su s'associer aux témoigna¬

ges d'admiration rendus à ces vaillants.
Professeurs d'enseignement supérieur et

secondaire, professeurs d'école normale,
instituteurs des villes et des campagnes,
c'est toute une phalange laborieuse et pen¬
sante qui défend, sans marchander son
sang, le sol sacré de la patrie et qui tient
à parachever, dans un exemple sublime de
profonde et constante abnégation, les le¬
çons données durant les heures sereines de
la paix.
Vers ceux-là s'élance notre reconnaissan¬

ce éternelle et émue.
Cependant tous n'ont pu participer à l'hé¬

roïque et glorieuse mission confiée par la
patrie ensanglantée.
Quelques-uns, retenus par leurs infirmi¬

tés dans les services auxiliaires, se sont
vus confier des besognes secondaires, uti¬
les certes, mais généralement incompati¬

bles avec leurs aptitudes ou leur état de ,
santé.
En même temps, l'école, privée de la près

que totalité de ses' collaborateurs, courait, il
faut bien le reconnaître, à de graves et iné
vitables périls.
Libéré de l'autorité paternelle depuis le

début des hostilités, l'enfant a été trop long¬
temps livré à lui-même.
La mère à l'atelier ou à l'usine, o'est

maintenant pour lui tous les dangers de la
rue ; des mauvaises fréquenta tion s. la, loi
de l'instinct, qui, à cet âge, peut être si
souvent et si heureusement modifié par une
bonne parole ou une juste sanction.
Quelle est, en général, en ces temps de

guerre,1 l'autorité d'une femme seule, mère
de famille, écrasée de labeur, privée de
l'énergique et efficace intervention de l'édu¬
cateur ? Pratiquement, à peu près nulle.
Là est le mal. Mal sournoisement instal¬

lé, avide d'ériater, mais que de promptes et
sages mesures sauraient bien réfréner et
définitivement détruire.
Surveillons l'enfant déjà trop abandon¬

né. Qu'il devienne, dès à présent, l'objet
dé notre constante sollicitude, afin "que nos
chers combattants qui luttent pour offrir
aux jeunes générations l'intégrité du sol
national, soient assurés que le foyer qu'ils
ont quitté dans un élan unanime et magnifi¬
que n'a point été entamé, mais au contrai¬
re, élargi et embelli au feu de leur mer¬
veilleux héroïsme.
Au cours de ces deux années de lutte gi¬

gantesque, alors que l'effort en se prolon¬
geant impose à la nation le devoir d'envi¬
sager de sang-froid les problèmes sociaux
les plus angoissants et les plus divers, il
n'est peut-être point inutile de rappeler les
vœux récemment formulés auprès des pou¬
voirs publics par les associations profes¬
sionnelles d'instituteurs et d'institutrices,
pour le retour à leurs véritables fonctions
des professeurs et instituteurs mobilisés
dans les services auxiliaires de l'armée.
Pour que la France, qui se lève reste di¬

gne de la France qui se bat : Rendons les
maîtres à l'école.

Ch. VARLET.

Tous les Sports
LE FRERE DE BOILLOT EST TUE

Georges Boillort, le malheureux pilote tué il
y a deux mois, avait deux frères. L'un aviateur
comme lui, l'aube, Paul, aspirant d'infanterie.

Ce dernier a suivi de près dans la tombe son
infortuné frère. Une triste nouvelle nqus ap¬
prend ein effet que l'aspirant Paul Boillot, âgé
de vingt

_ ans à peine, est tombé glorieusement
Le sport est cruellement frappé par ces deux

morts successives.
A. Bontemps.

ATHLETISME

Challenge Baboutot. — Sous les réglementa
de la F. C. A. F., l'Union Athlétique 3u XX'
ayait organisé une réunion athlétique dimanche
dernier, sur la piste de Gentilly. Cette réunion
remporta tout le succès désiré et se termina
avec les résultats ci-dessous :

100 m. — Finale des premiers : 1. Couiom
0) ; 2. Feuchot (UA XXe) ; 3. Bourgès (UA XX').
— Finale des deuxièmes : 1. Leroux (USG) ; 2.
Pénoim (VA) ; 3. Mouhs (UA XX'. T) : 11 s. 3/5.
4O0 m. — 1. Leroux (USG) ; 2. Feuchot (UA

XX') ; 3. Pénom (UA). T. : 56 s. 3/5.
800 m. — 1. Langremay (I) ; 2. Guilleau (UA);

3. Breton (USG). T. : 2 in. 12 s.
1.500 m. — 1. Breton (USG) ; 2. Henry (I) j

3. Carpi (USG). T. : 4 m. 37 s.
1.009 m. relais. — 1. U. A. XX* (Bourgès, Feu.

chot, Guilleau, Beaudier) ; 2. U.S.G. (Pineau,
Breton, Beauidou, Leroux). T. : 4 m. 8 s. 3/5.
Saut en hauteur sans élan.. — 1. Couiom (I),

1 m. 35 ; 2. Mouhs (UA) et Nicol (USG), 1 m. 30.
Saut en hauteur. — 1. Méry .(I), 1 m. 62 ; 2.

Coulerai (I), 1 m. 60 ; 3.Broutet (UA), 1 m. 45.
Saut en longueur sans élan. — 1. Méry (I)

2 m. 98 ; 2. Leroux (USG), 2 m. 72 ; 3. Pénom
(UA), 2 m. 71.
Saut en longueur. — 1. Goulom (I), 5 m. 79;

2. Méry (I), 5 m. 66 ; 3. Pineau (USG), 4 m. 84.
Poids. — 1. Goulom (I), 9 m. 69 ; 2. Daniel (UA

XX') ; 3. Mouhs UA).
Grenade. — 1. Couiom (I), 45 m. 80 ; 2. Pénom

(UA), 43 m. 10 ; 3. Senecheau (UA), 40 m. 80.
L'U. A. du XX* reste détenteur du challenge

Raboutot par 229 points contre 250 à l'U. S. G.

Les Courses de Saint-Sébastien

QUATORZIEME JOURNEE
Prix « The Ranger ». — Questure, Lacteol.
Prix Vermont. — Ec.' Cohn, Le Corsaire.
Prix Gladiateur. — Ambre Antique, Hom«

Trust.
Prix de Ceylon. — Ec. Vanderbilt, L'Insurgé
Prix Fervacques. — Ec. Cohn, Ec. Tolède.

Le 'Bonnet Rouge publie
tous les jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif »

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuYes sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Les Planches
BCHOS

'A Asnières où elle villégiature, Jeanne
Provost se repose... en faisant d'endiablées
parties de tennis... Elle dit d'ailleurs elle-
même .avec le malicieux sourire qui n'esl
pas son moindre charme, qu'elle est...
u uns enfant de la balle ! »...
Et c'est joli tout plein de la voir désin¬

volte, adioite et preste, manier la raquette
tuninie Chiquito lui-même fait de sa chis¬
tera...
A la grille qui encercle la pelouse sur la¬

quelle la gracieuse transfuge de la Comédie-
Française se livre à son sport favori, les
curieux se pressent en foule et ne se las¬
sent pas d'admirer... Jeanne Provost fait
le maximum, chaque fois qu'elle joue...
fnême au tennis !...

Depuis qu'il est moMlisë dans le service
auxiliaire et préposé à la réception du bé¬
tail destiné aux armées, notre vieux Cur-
nonsky a pris pour devise :

Récépissé... le mérinos .

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANONLYHIQUE. — 8 h. 15. Le Voyage en

Chine.
_____ _____

"PORTÉ-SAINT-MARTIN. — Tous~les soirs (sauf
lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, • i
Snée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. rian
Kemm et Calmeltes.
VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L'Ecole du

fiston.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrelle Anglaise.

^NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
lardi, jeudi, samedt, dimanche. Dimanche, matinée
i 2 h. 15 Mme Moreno, MM. Daragon, Çazalià
""RENAISSANCE. — 8 h. 19. L'Hôtel du Libre-
fchange
BOUFFES-PARISIENS — S h 30 i.a Farce du
foirier. Le Poilu
PALAIS ROYAL - 8 h 30 La Cagnotte.
ATHENEE. - 8 h. 30 Loule
GRAND-GUIGNOL - 8 il 30 e.e Chileaa ie ia

*4cri Le/lia — La Bout du Net — Bon toupet, bon
flte, et.. » L'Annwersai't

DE1AZET - 8 h. 30 Feu Toupinel
VAUDEVILLE — 2 h 30 et 8 b. 30 Cinéma in.

programme)
NOUVEAU-CIRQUE. — ê h 30 Le Mariage de

Cairoli
APOLLO. — t h. 19 Le» Mousquetairet au

cent.

Music-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE —8b 30 La Revue des

Folies-Bergère
OL> MPIA — 8 h. 30 Spectacle rané
CONCERT MAYOL — La grande revue annue.le

C'est Couru I 2 acles, 20 tableaux. 100 artistes, '00
costumes. Au 12' lablean Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
MARlGNY. — 8 h.~ 3o7 Concert.
SCALA. — 8 h. 30. Laisse flotter les rubans, re

vue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Miss Helyett.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue
GA1TE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
BA-TÀ-CLAN. — 8 h. 15. Les Mousquetaires au

Couvent.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3». Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 3». Les chansonniers

el la revue.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. Les chansonniers. — la

Rose de Suzon.
CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
El'HOPEEN — S h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'ilher. Mlle

Chrysanthème.
Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palacc, 21,
boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.
'

OMNIA-PATHE. — A 2~h." 3Ô~ëtT 8 h. 30, Actuali¬
tés miliiaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. T.ss plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphoniqu-e Tous les jours de
2 à 11 heurfes.

THEATRES AYANT C l THE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt,
Châtelet, Gaîlc, Réjane, Capucines, Antoine, Cluoy,
Michel, Albert 1er, La Chaumière.

Courrier des spectacles
NOUVEL-AMBIGU. — Nous sommes heureux d'ap

prendre que M Daragon reprendra ce soir le rôle
du Chemineau dans lequel son talent s'est affirmé'
avec tant de succès Un enrouement subit avait
oblige l'excellent artiste à prendre quelques jours ac
repo's Pendant son absence, c'est M Monteux ont
se chargea, arasi qu'il l'avait fait autrefois à TOdéô*

de faire applaudir les vers admirables du Chemineau;
et M Damore interpréta avec beaucoup d'autorité If
rôle de François.

RENAISSANCE — A la Renaissance, dimanche
en matinée comme .en soirée, malgr éla chaleur, on
a eu deux salles combles avec 1 "Hôtel du Libre-
Echange, de G. Feydeau el M. Desvallièrcs.

VARIETES. — Aux Variétés, énorme succès pour
Vilbert, dans la revue, où triomphent aussi Reine
Derna, Germaine Andrey el Albany. Quant à_ l'Ecole
du Piston, jamais Tristan Bernard n'a éfrit pieçe
aussi follement gaie,

u\

CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui, dans la gian
de revue annuelle, C'est couru / de MM. Léo .e-
lièvre et Varna, débuts sensationnels de Zoula de
Boncza, première danseuse-étoile de l'Opéra de el
grade, et la jolie Baïa, danseuse arabe de La Mec¬
que. Au douzième tableau « Les beautés mondiales »
défilé des 50 premiers prix de beauté. Jeudi, matinée.

♦>»

TRIBUNE DU LECTEUR

Le Commerce et la Guerre
Il paraîtrait que les propriétaires méritent

d'être traitéB généreusement en raison, de la ré¬
quisition faite de leur propriété. Idée suiperbe-
memit féconde, car si on l'adopte, où s'amrêlera-t-
oii bien ? Le mobilisé dont ia personne a été ré¬
quisitionnée pour la guerre, aurait droit de oe
pas aux plus belles indemnités de la part, de
l'Etat : situation tout au moins suspendue ; af¬
faires quittées, lâchées peut-être à jamais, ou
pouir le mieux confiées à d autres soins el pri¬
vées de l'œil du maître ; bénéfices ou amoindris,
ou supprimés ou même remplacés par du défi
cit. Que de pertes à compenser ! Et c'est l'Etat
qui rembourserait tout cela ? 11 ne peut tout de
même pas désintéresser les seuls propriétaires
et ne rien faire pour de plus grands sacrifiés.
Raisonnablement, les commerçants ne se ber¬

cent pas de chimères, fis désirent seulement des
choses justes et réalisables ; qu'on ne fasse pas
trop la sourde oreille, car ils ne sont pas tous
eri train de supputer des bénéfices de guerre :
beaucoup font des calculs moins gais Certains
commerces ne peuvent pas prospérer pendant la
guerre. Fait-on quelque chose pour eux '! Fort
bien de laisser entrevoir des concordats préven¬
tifs, de promettre la création de caisses de cré¬
dit • mais tout le monde ne tient pas à briguer-
les honneurs de la liquidation, m à xmtracter
des dettes pour aimorth d'autres dettes Em¬
prunter. c'est encore bien quano _ra est ,eune
et qu'on a i avenia devant soi ; sinon on s'expose
tout Donnemeni â reculer pour mieux sauter ;
ei l. n'y a pas que des jeunes, même dans le
clan des mobilisés.
Le première chose logique et rattoimeUe se¬

rait d'alléger les embarras nés de la guerre.
,1,'ne question s'est posée, celle de la patente.
Pour les commerces fermés, remise de la pa¬
tente : approuvons, Mais pour tous les autres
que la guerre atteint, ceux où on perd et où on
lâche de persévérer quand même courageuse¬
ment pour se continuer, servir ainsi le pays et
faire vivre du personnel, n'était-il pas indiqué
de tes dégrever d'une partie de 4a patente en
rapport avec la réd triton des affaires ? Quel¬
qu'un y a songé ; comment a-t-il été accueilli 7

11 y a aussi les conventions des uns avec les
autres, conventions conclues dans la paix, ob¬
servées jusqu'à la guerre, cette guerre terrible
qui change bien des choses, déjoue les prévi¬
sions et accumule les embarras. 11 est inadmis¬
sible que rien ne soit fait dans cet ordre d'idées.
1res marchés conclus avant la guerre seront mo¬
difiés, est-il proposé. Est-ce que tous les con¬
trats, toutes les conventions ne sont pas des
marchés ? Ne pas tenir compte des réalités nou¬
velles engendrerait iniquité et spoliation.

11 y a donc quelque chose à faire pour soula¬
ger bien des victimes ; le tout est de s'y mettre.
Bonnes vaoa.noes, Messieurs du Parlement ; ai'
retour vous aurez travail utile à entreprendre, si
vouas vouiez bien vous laisser renseigner et ad¬
mettre une bonne fois qu'un pas en avant ne né¬
cessite pas toujours deux pas en arrière. — Ariel

Les " Auxis »>

Malgré les termes formels de la loi Dalbiez,
malgré Ira protestations qui se sont élevées dians
la presse et dans le Parlement chaque fois que
le Gouvernement a voulu transgresser les pres¬
criptions de cette loi, le ministre de la guerre
cherche en ce moment à tourner la loi Dalbiez
en faisan! repasser une visite médicale à toute
une catégorie d'uuixiliaires visités, revisités à
plusieurs reprises et maintenus dans leur si¬
tuation par ia commission des trois médecins.
Mais les commandants d'unité se méfient. Ne

pouvant atteindre tous les auxiliaires en bloc,
ce qui serait une entorse trop ilagrante à la loi
Dalbiez, ils les classent par catégorie de mala¬
dies.

Ce sont les hommes maintenus dans l'auxi¬
liaire pour affection des yeux, de la gorge et
des oreilles qui devront in®ujgurer -les nouvelles
visites. On se hase, pour déterminer cette der¬
nière mesure, sur ce fait que de nouvelles cir¬
culaires sont .ntervenues pour modifier' l'acuité
visuelle et auditive, nécessaires pour faire un
soldat Mais u serait trop facile, en générali¬
sant, de prendre pour chaque catégorie d'auxi¬
liaires cardiaques, variqueux, faibles de consti¬
tution Binaires, etc., des mesures nouvelles
pour mposer au service médioal une sévérité
plus grande dans la -écupération des malades
pour Te service armé.
La nouvelle visite prescrite pour les yeux, la

gorge et les oreilles est illégale. Elle est mamd-
festem«Tt contraire à l'esprit et à la lettre die la
loi Dalbiez.
Elle sera, de plus, inopérante. Les hommes

qui ont é.té maintenus dans l'auxiliaire par les
cinq ou six conseils de révision précédents, sont
tous atteints d'affections bien caractérisées. Ils
on! tous, sans exception, (Aé examinés par des
spécialistes autorisés, dont on ne peut mettre
en doute ni la compétence ni la conscience.
Enfin, cette mesure est une porte ouverte 'à

l'arbitraire. Si cette visite était admise, le jour
ou il prendra la fantaisie à un cheî de corps de
faire examiner les cardiaques par exemple, il
pourra 'se croire autorisé par un précédent inad¬
missible.
Le Bonnet Bouge a toujours pris la défense

des justes causes. Il ne faillira pas à sa tâche.
U y a, à Paris seulement, plus de 30.000 auxi¬
liaires qui comptent sur le Bonnet Bouge pour
attacher le grelot des réclamations et rappeler
le Gouvernement ara respect de la loi.

Un groupe d'auxis.

Vient de paraître :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

J.M. RENAIT0UR 0 Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe L0YS0N

avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : 80 centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
142, Rue Moni martre, Paris

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insà-
rées gratuitement et tous les iours.

OFFRES D EMPLOIS

HANLFACTURE de papier à lettres demande rc
présentant à la commission, de la partie, et des voya¬
geurs. Maison Arnault, 8, rip Jaeques Callot.

ON DEMANDE des ouvrières pour pantalons de
femme, avec machine à surjeter. M. Maltaverne, '•©,
rue du Caire.

J'OFFRE trois places surveillant, sans connaissant
ces spéciales, à réformé de guerre, 25 à 30 ans, cé¬
libataire, pouvant passer trois mois en Algérie. Ec.
S. Guesde, maison Rieu, 73, boulevard Ricnard-Wal*
lace, 1, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly.
ON DEMANDE jeune dame de compagnie dist5»1

guée, éprouvée. Ecrire : A. Pélissier, Poste restant
avenue d'Orléans.
BONNE à tout faire, très sérieuse, excellentes ré¬

férences, est demandée. Se présenter de 10 h. à mi li,
Mme Rocal, 32, rue Caumartin.
LA FEDERATION des travailleurs indépendants d*

Paris, 1, rue Lesdignière, demande des terrassiers,
ajusteurs-mécaniciens, ajusteurs-électriciens, brique-
leurs, fumistes, coltineurs, manœuvres en tous ger
res. Bon salaire.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME sérieuses références, possédant brevet, de¬
mande place aidée comptable dactylo ; facturière, etc.
Ecrire Revest, 3, rue Lapeyrère.

JEUNE FILLE, sténo-dactylo, bonne vitesse com'
merciaîe, accepterait place maison de commerce ,.u
administration. Ecrire : A. Basset, 31, rue Brézm,
14* arrondissement.

JELNE HOMME, Français, avant bonne écriture
désirerait faire travail chez lui. Ecrire : M. Mauric®
bureau du journal, 14, rue Drouot.

DEMOISELLE réfugiée de l'Est, de bonne famille,
21 ans, actuellement a Paris, accepterait partir avec
famille, enfants, pour plage, bains, etc. Séjours va¬
cances : sérieuse. Ecrire A. R., pension de fam'lle,
9, rue Saint-Merri, 3* arrondissement.

DAME cherche représentation ou tout autre emploi.
Appointements fixes.. Bonnes références. Mme J. R.t
11, rue Auguste Cbabrières, 15*.

JEUNE ménage demande place concierge. Mari ré¬
formé de guerre, excellentes références. Fervé, ÎJ,
rue des Martyrs.

BONNE cuisinière, demande place chez marchand
de vin. S'adresser à Mme Thouvenel, 18, me de Biè-
vre.

MENAGE sérieux cherche emploi concierge. Ex¬
cellents certificats. Ecrire L. Mater, 56, rue Henri
Regnault, Courbevoic (Seine).
TRES bonne couturière connaissant parfaitement

la coupe, demande journées, maisoD bourgeoise a*
travail chez elle, Mme Jean, 6, rue du Bouloi.

Le gérant : Léon Bayle.
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